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      À Lino et Anna… 

    

  



1. Zoo, crottes et visite impromptue
Alors qu’elle ramassait rageusement sa seizième crotte d’éléphant, Lisie ne cessait de pester contre cet abruti de Théophile. Comment avait-il pu lui infliger cela ? Deux semaines auparavant, elle voguait encore de réunions en cocktails, gérant à elle seule la communication de la réserve africaine dans laquelle elle était employée depuis six ans. Certes, elle aimait le contact avec les animaux et ne se privait pas de passer de temps en temps un après-midi avec ses chers congénères à poils et à plumes… mais le ramassage de crottes d’éléphants ?
De crottes d’éléphants ?
Assurément, il avait dépassé les limites. C’était de la pure vengeance.
Chef à la noix.
Saucisson pur porc.
Avec un soupir exaspéré, elle shoota dans une pierre qui se révéla être un excrément de plus. Il s’écrasa mollement sous sa chaussure.
— Je déteste ce zoo ! Je déteste le monde ! hurla-t-elle, folle de rage, frottant sa basket contre le sol.
Dumbo-star, le plus vieux des mâles, l’observait sans broncher.
— Excuse-moi, mon grand. Ce n’est pas contre toi, tu es mon préféré, tu le sais. Mais depuis qu’Arsène est hospitalisé, rien ne tourne plus rond ici.
L’éléphant ne cilla pas. À vrai dire, il semblait se contreficher de la situation.
— Merci pour ta compassion ! Si tu savais ce que…
Elle fut interrompue par une voix d’homme qui massacrait le Paris s’éveille de Dutronc. C’était faux, braillard… En un mot : horrible.
Une silhouette titubante approcha de l’enclos, ployant sous le poids d’un immense sac. Lisie plissa les yeux pour l’observer. Le type était soûl, assurément. Lorsqu’il atteignit la barrière, il s’y appuya et fit tomber son barda. Puis il resta immobile trois minutes, la tête entre les mains, au point que Lisie le crut endormi. Elle s’approcha, histoire de vérifier que le pauvre garçon n’entamait pas un coma éthylique, là, pile devant elle, il se redressa brusquement et entreprit de fouiller dans ses affaires. Il en sortit un appareil-photo à la pointe du high-tech, tangua à droite, se ressaisit, bascula à gauche, pour enfin réussir à se stabiliser.
Pathétique ! Qu’est-ce qui l’avait poussé à venir ici, dans cet état, à 9 heures ?
Il ajusta maladroitement le zoom et se mit à canarder les éléphants.
— Il est 5 heures ! Les éléphants… s’éveilleeeeeeent ! Les éléphants… s’éveilleeeeeent !
Une adaptation perso de la chanson.
Insoutenable.
Même les pachydermes, surpris de ce vacarme soudain, se tournèrent mollement vers lui.
— Oui ! Parfait ! De la sensualité ! De la profondeur dans le regard ! Amis éléphants, vous faites un travail EXTRAORDINAIRE !
Parti comme il l’était, il allait bientôt leur demander de faire l’amour devant l’objectif.
Une mère et son enfant débouchèrent sur le sentier. Lorsqu’ils aperçurent l’énergumène, ils hésitèrent, puis rebroussèrent chemin prudemment.
Incroyable ! En plus de saccager un monument de la chanson française et d’importuner les animaux, il faisait fuir les visiteurs !
Lisie, dont l’énervement s’était transformé en exaspération, ne cherchait que cela : un bouc émissaire sur qui se défouler. Oui, bon, martyriser un ivrogne n’était pas très charitable, mais tant pis pour son karma : elle en avait trop besoin.
Elle jeta sa pelle à crottes et alla se planter devant lui, abaissant son appareil.
— Dites donc, vous ! Où vous vous croyez ? Dois-je vous rappeler que vous êtes dans un zoo familial, ici ? La moindre des politesses serait d’arrêter de brailler et de vous tenir correctement. Vous faites peur aux enfants. Et vous chantez faux.
Il posa sur elle un regard vide et n’esquissa pas un geste.
Sa bouche entrouverte lui donnait l’air stupide. Il sentait l’alcool à plein nez. Dommage, il aurait pu être beau. Son visage aux mâchoires carrées était très séduisant, dans le genre baroudeur de charme, et son corps aurait fait se pâmer la plus austère des religieuses.
— Allô ? On se réveille ! Je vous parle !
Le visage de l’homme s’éclaira soudain. Il entama une petite danse qui faillit l’envoyer par terre, puis la fixa avec extase.
Non… Il n’allait tout de même pas la draguer ! Elle était esseulée depuis que Jo l’avait quittée mais, en dépit des apparences, elle n’était pas encore tout à fait désespérée. Hors de question de se laisser embobiner par une éponge à cognac vivante !
— Vous êtes métisse, lui lança-t-il. C’est parfait !
Sa voix était pâteuse, mais il articulait étonnamment bien.
— Vous me serez bien utile. Vous, les éléphants, c’est très couleur locale, très savane africaine… Vous vous placerez à côté du gros qui regarde l’arbre, là-bas, et m’adresserez un signe de la main. N’oubliez pas de faire votre plus beau sourire. Et si vous pouviez enlever cette horrible blouse à l’effigie du zoo, vous seriez bien mignonne.
Ce n’était pas possible ! Elle se pinça. Elle cauchemardait éveillée ! Ce pauvre mec la trouvait assortie aux éléphants ? Ce type lamentable faisait des remarques débiles sur sa couleur de peau ? Il la traitait de couleur locale  ?
Elle se planta bien en face de lui.
— Vous vous rendez compte de ce que vous dites, là ? Je suis à deux doigts de…
— Allez, allez, pas de discussion, petite greluche, on se met en place ! La gloire n’attend pas !
Il se mit à rire bêtement.
C’en était trop.
Perdant tout contrôle, Lisie le gifla violemment. Un instant d’hébétude et l’homme gloussa de nouveau comme une dinde.
— Quelle femme à poigne ! articula-t-il entre deux hoquets.
— Vous savez ce qu’elle va vous faire, la femme à poigne, si vous ne dégagez pas d’ici immédiatement ?
Dumbo-star s’approcha.
Défoncerait-il la barrière et écraserait-il l’importun comme un vulgaire moustique, si elle le lui ordonnait ?
Ce serait tellement merveilleux.
SOLIDARITÉ ANIMALE
Un pachyderme sauve une jeune femme agressée… En guise de récompense, la réserve dans laquelle il est né lui accorde deux mois de vacances. Lundi, il prendra le bateau pour l’Égypte en compagnie de sa protégée pour une croisière culturelle de quinze jours. Souhaitons-leur bon voyage !

Dumbo-star stoppa son avancée pour se curer l’oreille avec sa trompe, puis fit demi-tour.
Mais pourquoi le sexe masculin se montrait-il toujours décevant ?
L’affreux visiteur riait tellement qu’il en était secoué de spasmes. Elle aurait parié qu’il ne se souvenait même plus de la raison de son hilarité.
Ne voyant pas d’issue à ce pitoyable conflit, elle dégaina son talkie-walkie. Phil répondit immédiatement :
— Ouep ?
« Ouep » ? Mmmh… Très cow-boy du temps jadis, ça…
— Phil, j’ai besoin de toi à la savane des éléphants : un visiteur complètement soûl s’y trouve et il m’a dit que…
— Pas besoin d’en dire plus, j’arrive !
Définitivement cow-boy du temps jadis…
Chassant le sourire niais qui naissait sur ses lèvres, elle rangea son appareil.
— Le vigile arrive. Un mètre quatre-vingt-dix, cent dix-huit kilos. Bon courage ! clama-t-elle, satisfaite, lui tournant le dos.
Il la retint par la manche. En une seconde, son attitude avait changé du tout au tout.
— Je… Je vous en supplie, ne me virez pas ! l’implora-t-il, en se jetant à genoux. J’ai besoin de faire ces photos ! C’est vital ! Vous, les éléphants… C’est un signe du destin !
Ha ! On faisait moins le malin, maintenant !
Il avait l’air franchement angoissé, mais Lisie ne comprenait pas un traître mot de ce qu’il disait. Tout ce qu’elle souhaitait, c’était se débarrasser de lui illico presto. Il lui restait une montagne d’excréments à ramasser ; elle avait d’autres chats à fouetter.
En un clin d’œil, Phil fut à leurs côtés.
Héroïque.
Son crâne rasé brillait de mille feux sous le soleil. Il était grand. Il était beau. Il sentait presque bon le sable chaud. Après avoir adressé un clin d’œil à Lisie, il toisa le pauvre homme de toute sa hauteur, bombant le torse. Il fit même craquer ses doigts.
Quel homme…
Mais l’autre ne se démonta pas. Il se releva aussi prestement que le lui permettait son état et tenta une approche de franche camaraderie.
— Salut mec, je crois que toi et moi, nous devrions parler. Il y a un malentendu. J’étais là, pacifique, à prendre quelques clichés de ces merveilleux éléphants, puis cette hystérique s’est jetée sur moi et m’a giflé lorsque je lui ai proposé de poser ! Moi qui voulais me créer de beaux souvenirs… Je suis choqué.
Alcoolisé et fourbe ! Il était en train de la faire passer pour une folle furieuse.
Elle en était sciée.
Heureusement, Phil ne sembla pas croire une seule seconde à sa version et, d’un geste, lui enjoignit de ranger son matériel. L’autre ne s’avoua pas vaincu pour autant.
— Allons, vous n’allez pas me virer pour ça ? Solidarité masculine, hein, buddy ?
Buddy…
Il avait touché le fond…
Phil haussa un sourcil dédaigneux puis, sans crier gare, l’empoigna, s’empara de son sac et le poussa vers la sortie. L’autre braillait. Il porterait plainte, ça ne se passerait pas comme ça, c’était impensable, il contacterait la presse locale, bla-bla-bla.
Lisie ne put s’empêcher de soupirer d’admiration : quel athlète, ce Phil ! Il s’était débarrassé de l’importun avec une virilité totalement renversante.

SAUVETAGE AU ZOO
Une jeune employée qui ramassait tranquillement des excréments…

Non.
Un peu de poésie, que diable !

… Une jeune employée tout à fait charmante qui soignait un éléphant en détresse a soudain été agressée par un dangereux individu. N’écoutant que son courage, le vigile, alerté par ses cris, a porté secours à la victime. L’agresseur croupit actuellement en prison jusqu’à la fin de ses jours, alors que, suite à cette mésaventure, les deux collègues se sont avoué leur amour. Ils vont se marier et auront beaucoup d’enfants.

Lisie soupira.
Il fallait qu’elle arrête de se faire des films…
L’apollon était marié, avait trois enfants, portait son alliance et se délectait des bons petits tupperwares maison sur lesquels sa femme collait des mots d’amour.
La semaine précédente, il avait exhibé fièrement un spécimen sur lequel était inscrit au Stabilo rose :

Philou-minou, hâte de sentir ta peau ce soir.

Autant dire qu’elle n’avait aucune chance.
Abattue, elle venait de décider de s’octroyer une pause salutaire, quand son talkie-walkie grésilla.
— Allô, allô ?
— Lulu ?
Sa meilleure amie. Elle était dresseuse de rapaces et exerçait ses talents avec plus ou moins d’efficacité depuis plus d’une dizaine d’années. Cela faisait des semaines qu’elle s’escrimait à imiter le cri de la chouette en vue d’un spectacle pour enfants. Un échec cuisant, il fallait bien l’admettre, malgré tous ses efforts… Le maudit volatile ne revenait jamais lorsqu’elle l’appelait et prenait même un malin plaisir à la narguer, virevoltant au-dessus de sa tête sans jamais daigner se poser sur son bras. Mais Ludivine, optimiste de nature et par choix, ne se décourageait pas, persuadée d’y arriver avant la date fatidique de la représentation.
— Que s’est-il passé ? J’ai entendu ta voix, tout à l’heure, mais j’étais occupée à parler à Vivi.
Oui.
Ludivine pensait qu’offrir des séances de psy comportementale à sa chouette aiderait celle-ci à accepter l’autorité.
— Rien… Tout. J’arrive, j’ai envie d’un break.
— Reçu. Je t’attends !
*  *  *
Lorsque Lisie la rejoignit, Ludivine était assise devant le pôle de dressage, tirant frénétiquement sur une cigarette électronique qui semblait plus grande qu’une flûte.
— Tu tiens toujours ?
— Pas une clope depuis un mois. À bas la Tueuse, le vapotage, c’est la vie ! Au fait, bonne nouvelle, Vivi a accepté de frôler ma main. Et écoute ça : « Youhouuuuu ! Youhouuuuu ! » J’ai progressé, non ?
Le hululement supposé ressemblait au gémissement d’un animal à l’agonie.
— Magnifique ! répondit Lisie, optant résolument pour l’hypocrisie.
— Merci. Je me trouve aussi très douée. Alors ? Raconte ! J’ai cru t’entendre appeler Philie-sexy à la rescousse ?
— Rien de transcendant : un type complètement soûl est venu prendre les éléphants en photo et m’a demandé de poser avec eux. Il a estimé, je cite, que je faisais très couleur locale, très savane africaine. Et il m’a appelée greluche.
Ludivine gloussa.
— J’aurais donné cher pour voir ta tête !
— Je l’ai giflé. Il aurait pu me faire rire, mais en ce moment, je n’ai plus de patience en réserve pour les pauvres types.
— Des nouvelles de Jo ?
En parlant de pauvre type…
— Aucune. Jo file le parfait amour avec sa nouvelle copine. Il n’est même pas encore venu récupérer ses affaires. J’ai une folle envie de tout jeter à la poubelle, mais j’essaie de rester digne. Tu te rends compte qu’il me trompait depuis un mois ? Un mois ! Que se serait-il passé, si je ne l’avais pas surpris ? Je n’en reviens toujours pas… Dans MON lit, en PLEIN coït ! Sur MES draps de soie. Et elle qui hurlait : « Vas-y, gros loup ! » Gros loup… Dire qu’il ne supportait pas que je parle pendant l’acte.
— Je sais, je sais, répondit Ludivine, en lui tapotant le dos. Dis-toi que ça aurait pu être pire : tu n’étais pas vraiment amoureuse de lui. Au bout d’un an, vous ressembliez déjà à un vieux couple !
— Tu te trompes. Je l’aimais…
Tandis qu’elle protestait, l’image des charentaises vert et blanc de son ex lui revint à l’esprit, tout comme sa fâcheuse tendance à appeler sa mère chaque soir ou son goût immodéré pour l’ail cru.
— Jo te rassurait. Tu étais contente d’avoir quelqu’un à qui raconter ta journée, en rentrant à la maison. Je te connais depuis longtemps, ma belle. Tu mérites mieux ! Pense à Nora. Que dirait Nora ?
— Elle me dirait de chercher l’homme aux grandes mains rassurantes et aux bras musclés qui provoquerait en moi un feu d’artifice d’émotions incontrôlables.
Dans sa liseuse, les romans de Nora Roberts étaient légion, mais jamais au grand jamais elle n’avait ressenti LE grand frisson de la passion, celui qui était censé, si elle en croyait son auteure préférée, « parcourir son cerveau, son échine et aller s’épanouir lentement dans la fleur de son intimité » : Nora maîtrisait à fond le sujet. C’était ça, l’amour, le vrai. Malheureusement, elle n’en avait encore jamais fait l’expérience. Elle avait pourtant eu des aventures, mais ses partenaires étaient toujours trop mous, vifs, pressants, distants… Peu à peu, elle en était venue à chercher un compagnon agréable sans espérer plus. Jo était alors entré dans sa vie, et elle l’avait laissé faire.
— Allez, tu verras, tu trouveras chaussure à ton pied, ne désespère pas.
— Tu parles… Je finirai seule avec mes trois chats, et on retrouvera mon corps une semaine après ma mort.
— T’en fais pas, nous serons deux. Nous vivrons en colocation et serons deux vieilles femmes indignes. Ce sera absolutely fabulous !
— Et Cathy ?
— Cathy ? C’est de l’histoire ancienne. Je l’ai quittée hier. Trop collante ! Au bout d’un mois, elle me parlait déjà PACS, mariage, adoption et plantes vertes. Elle m’a filé les jetons !
— Et voilà, encore un cœur brisé par ta faute…
— Je les préviens pourtant dès le départ ; je leur dis que je ne souhaite rien de sérieux. Mais elles s’entêtent…
Ludivine charmait tout le monde : femmes et hommes tombaient comme des mouches devant son assurance, son visage angélique et ses jambes fuselées. Elle était irrésistible.
— Pauvre de toi ! Adulée et tellement seule. Quelle horrible situation ! se moqua Lisie. Si seulement j’avais le quart de ton succès, crois-moi, je serais heureuse !
— Mais je suis heureuse ! Je veux seulement qu’on ne me mette pas en laisse ! Enfin… Et Gros Chef, au fait ? Tu l’as vu aujourd’hui ?
— Théophile ? Oui, ce matin. C’est définitif : il ne me supporte pas. Il a décidé de me faire nettoyer tous les enclos. Il me met le nez dans la merde, quoi.
Elle passa sous silence l’ignoble chantage dont elle était la victime : Ludivine aurait été capable d’égorger leur patron à mains nues, si elle l’avait appris.
— C’est inadmissible ! Tu devrais lui tenir tête ou au moins en parler à Arsène. S’il savait ce qui se passe ici…
— Je ne veux pas l’embêter. Il a besoin de calme et de tranquillité. Et puis, je ne vais tout de même pas critiquer les décisions de son fils !
— Son fils ? Théophile n’a jamais bougé le petit doigt pour lui. Il s’est pointé pour jouer au tyran, alors que ça fait des années qu’il n’a pas vu son père ni daigné donner de ses nouvelles. Écoute, Arsène t’aime. Il te considère comme un membre de sa famille. Ça m’étonnerait qu’il donne raison à cet ingrat…
— Cet ingrat a pris sa place pour le moment. Arsène sortira bientôt, et nous aviserons à ce moment-là. Mais je peux te dire que j’ai hâte que cette espèce de porc ventripotent soit hors de ma vue, avec son regard dégoûtant, ses fesses molles, son odeur de sueur rance, ses…
Ludivine lui donna un coup de coude, interrompant sa tirade, et lui désigna du menton la silhouette massive qui fondait sur elles.
— Quand on parle du loup…
Théophile approchait de son pas lourd, le ventre en avant, avec une expression de satisfaction sur le visage. Il avait tout d’un goret et avait accompli l’exploit de se faire détester de tout le personnel en quinze jours à peine.
— Mesdames, que faites-vous assises à ne rien faire ? leur demanda-t-il, tout en jetant un regard concupiscent sur le décolleté de Ludivine.
— Nous bronzons, ça ne semble pas évident ? rétorqua celle-ci du tac au tac.
Théophile lui sourit. Incroyable ! Elle pouvait tout se permettre ! Il fondait, quoi qu’elle lui dise. Si Lisie ne l’aimait pas autant, elle aurait été jalouse de son pouvoir de séduction.
— Mademoiselle Lacroix, avez-vous enfin réussi à dresser cette maudite chouette ou dois-je vous affecter à un autre poste ? Votre collègue aurait bien besoin d’aide. Les crottes, ce n’est pas ce qui manque, ici !
— Jamais vous n’oseriez me faire ça, vous savez bien que je vous jetterais tout ce que je récolterais au visage, comme devrait d’ailleurs le faire mon amie ici présente.
Théophile sortit un énorme cigare de sa poche et, se caressant les lèvres avec, reporta son attention sur Lisie ou plutôt sur ses cuisses.
— Et vous, qu’est-ce que vous faites plantée là ? Vous êtes loin d’être au bout de vos peines.
Il avait dit ça avec un sourire victorieux.
Il se vengeait.
— Je me suis autorisé une pause, mais elle est terminée. J’y retourne.
— Je vous raccompagne. Je veux être certain que vous accordez toute l’attention nécessaire à votre tâche.
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Mais qu’est-ce qu’elle a fait au ciel pour se retrouver dans
cette galére ? Pourtant, ce n’est pas comme si la vie de Lisie
manquait d’animation : entre sa récente rupture et le nouveau
directeur qui s’acharne sur elle, elle a de quoi s’occuper !
Visiblement, ¢a ne suffisait pas ; alors, on lui a envoyé Lucas,
un journaliste chargé d’écrire un article sur le zoo dans lequel
elle travaille. Un homme qui ne lui est pas tout a fait inconnu
puisqu’ils se sont rencontrés la veille - lui, complétement ivre
et poussant la chansonnette, elle, complétement mortifiée
et en train de nettoyer I'enclos des &léphants. A jeun, Lucas a
I’air plutét normal. Voire charmant, si I'on fait abstraction de
son coté arrogant. Mais, comme il semblerait que 99 % des
habitants de la planéte aient décidé de lui compliquer la vie,
Lisie ne peut s’empécher de se demander si Lucas va étre un
boulet de plus a son pied ou une aide précieuse pour sortir de
ce pétrin...
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